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 En suspendant leur appareil photographique à un cerf-

volant, Marion Broquère et Simon Nancy nous offrent 

une nouvelle façon d’appréhender les paysages mari-

times et de comprendre la nature et l’impact de l’activité 

humaine dans les zones côtières. Une œuvre utile car les clichés 

réalisés par ce procédé simple et peu coûteux constituent une 

source d’information précieuse pour les responsables des aires 

marines protégées d’Afrique de l’Ouest et pour les populations 

qui y vivent. Ce sont donc des « outils de gestion au service d’un 

territoire ». La diffusion de ces belles images permet également 

de faire connaître et reconnaître des sites fragiles, souvent 

soumis à de fortes pressions, et donc de mieux les protéger.

Simon Nancy et Marion Broquère ont commencé à utiliser cette 

technique en 2008 en Mauritanie, où ils résident, et ont créé le 

collectif En Haut ! un an plus tard. Ils ont ensuite étendu leur 

activité au Sénégal, à la Guinée-Conakry et à la Guinée-Bissau, 

en formant des acteurs locaux à cette technique de prise de vue. 

Ils sont depuis intervenus en Espagne et en France, notamment 

sur l’étang de Thau. Leurs travaux seront exposés du 21 au 

27 octobre prochains au palais du Pharo, à Marseille, à l’occa-

sion du Congrès international des aires marines protégées.

Ci-dessus : retour de pêche  
dans le parc national des Mangroves 
de Cacheu, en Guinée-Bissau.  
Ces pirogues monoxyles utilisent  
un gréement très rudimentaire.  
Le poisson est conservé dans  
des caisses isothermes, qui sont  
en fait d’anciens réfrigérateurs.

Ci-contre : h’mar signifie « âne »  
en dialecte hassanya. C’est aussi  
le nom de ce bateau mauritanien 
utilisé pour le transport et la pêche 
sur le banc d’Arguin, qui est réservé  
aux unités à voiles. Le faible tirant 
d’eau de ce type d’embarcation 
permet aux pêcheurs d’accéder  
à des hauts-fonds où ils piègent 
traditionnellement le mulet au filet. 
« La réglementation du parc  
a permis de préserver à la fois  
le milieu et les pratiques locales », 
note Marion Broquère. 
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Le port de pêche de Nouadhibou abrite une imposante flottille de pirogues 
artisanales. Celles qui figurent sur cette photographie sont armées pour la pêche 
au poulpe, avec des pots. L’effort de pêche exercé par l’ensemble de ces pirogues 
en zone côtière est important et s’ajoute à celui de chalutiers industriels opérant 
dans les eaux mauritaniennes dans le cadre d’accords internationaux.

MAURITANIE

À Nouackchott, deux femmes portant 
des corbeilles de fruits traversent 
une zone de séchage du poisson.  
Il s’agit principalement de raies, 
mais on distingue aussi, à gauche, 
des juvéniles de requins-marteaux. 
Ces espèces sont fortement 
exploitées en dépit de leur faible 
taux de reproduction.
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Ci dessus : dans l’archipel  
des Bijagos, ces pirogues monoxyles 
servent couramment de moyen  
de transport. Elles peuvent marcher 
à la voile et sont taillées dans  
des troncs de fromagers qui poussent 
dans la forêt locale. « C’est un exemple 
d’utilisation raisonnée et durable 
d’une des ressources locales », 
estime Marion Broquère.

Ci-contre : Élia, dans le parc national 
des Mangroves de Cacheu. « Un 
paysage aussi harmonieux est devenu 
rare en Afrique de l’Ouest, explique 
Simon Nancy. Les habitants, aidés 
par l’Institut pour la biodiversité et 
les aires protégées de Guinée-Bissau 
(ibap), ont su préserver un équilibre 
entre le milieu et leur activité de 
pêche et de riziculture. Cette image 
a été réalisée avec l’équipe de l’ibap, 
que nous avons formée. »
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